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RA MUET
Là-dessus, j’ai bien l’honneur!., (u u mIm.)
MADAME ÇAVATT, Uml U référa*.
Je suis bien ta vûtre. tort*. lu m croirai.}
IUISINKT, rnnul.
Ab! pardon, encore un mot.
MADAME ÇAVATT, remuât.
Voilà !
RAISINET
Ça ne vous embête pas trop de causer dans la rue ?
MADAME ÇAVATT.
Non. . ça se fait dans Ica meilleures maisons.
RAISINET
Vous avez passe la soirée hier chez mon oncle Pluvieux... le marchand de vins du coin (u u bmniqi» )
MADAME ÇAVATT.
Ab! moo cher, quelle soirée il nous a donnée! c’était un moût. Jean Gigot se trouvait là!
Tiens! vous connaissiez déjà ce Gigot?
MADAME ÇAVATT.
Le marchand de parapluies... oui... on le dit très-riche.
RAISINET
Règle générale... tous les marchands de parapluies sont riches.
MADAME ÇAVATT.
On dit cependant que son pavé est nébuleux.
RAISINET
Son passé ! son passé! puisqu’il est passé, ça ne regarde personne.
MADAME ÇAVATT.
Cette observation... juste au fond, mais malhonnête pour moi, •M pleine de sens... ça ne nous regarde pas, là-dessus, je suis bien votre servante.
RAISIN ET
Je sois bien votre serviteur, (puim hum. iw m croirai.) Ah! dites donc... (u ratum.)
MADAME ÇAVATT.
Qu’esl-cc qu’il y a encore?
RAISIN ET
Rien!..
MADAME ÇAVATT.
Eh bien! moi... j'ai quelque chose à vous demander.
RAISINET
Tout ce que vous voudrex... pourvu que ce ne soit ni un service ni de l'argent.
MADAME ÇAVATT.
, Non, mais parmi vos nombreuses connaissances, vous n’aufapas un homme sûr, honnête, probe cl surtout pas filou?
RAISINET
H n'y cii, a pas... mais j'en connais un. — Qu'en voulez- vous «ire?
MADAME ÇAVATT.
J’en veux faire mon geindre...
RAISINCT.
Votre gendre?..
MADAME ÇAVATT.
Non, mon geindre... vous savez bien... (faim*! u i>go« <u pétrir.) Han!... figurez-vous que celui que j’ai me vole... à la
I uurnée... ou plutôt à la nuit; il méfait îles pains de quatre ivres de trois livres et demie.. . je suis condamnée à l’amende... et ça m'ennuie.
RAISINET
Eh bien! j’ai votre affaire. . prenez-moi pour geindre le père d’Argent-Court.
MADAME ÇAVATT.
Quoi ! l’auteur de la petite Li$a, la blanchisseuse de fin?
RAISIN ET
Juste! Imaginez-vous que ce pauvre homme n’a pas de quoi se vêtir. Comine ça lui irait d’être dans le pétrin... où la grande tenue est d’avoir les jambes toutes nues et les manches pareilles. Et puis, c’est la crème des honnêtes gens... il est cousu de créanciers! Il a fait trois fois faillite... et il en est réduit pour vivre à tenir les livres clicz un paveur en chambre.
MADAME ÇAVATT.
Son sort me touche, je le prends.
RAISINF.T.
Je cours lui annoncer celle bonne nouvelle; j’ai justement à lui parler de Jean Gigot au sujet de Lisa.
MAItADE ÇAVATT.
C’est donc vrai ce qu’on dit?
RAISINET
C’est très-vrai, Jean Gigot veut épouser Lisa.
MADAME ÇAVATT.
L’épouser! mais le bruit a couru qu’un certain Dagobert, ioueur d’orgue de barbarie... avait pincé le cœur de celte jeune blanchisseuse.
Des on dit!..
RAISINET
MADAME ÇAVATT.
Des on dit... de* on dit!
On dit, qu'un carabinier vous en conle bien à vous!., qu'un pompier vous reluque et qu'un tambour-major vous mène en loge grillée?
MADAME ÇAVATT.
Assez, Raisinct!.. vous allez être impertinent. Brisons là... Je rentre faire mes comptes et je suis bien votre servante, (a*. féreMt.)
RAISINET
Je suis bien voire serviteur! (u uIm. m*u** ç*fu y rat* k
SCÈNE II
RAISINET, p«u PLUVIEUX.
RAISINET
Quelle daquet te que celte boulangère!..
PLUVIEUX, i |« cantonade.
Non... non .. ça n’ sera pas... je suis le maître chez moi..^
IIAISIKET.
Qu’avcz-votis donc, mon oncle ?
PLUVIEUX
J’ai... que je suis vexé... j’ai fait de fuisses spéculations sur les vins... et c’est pour cela que je bouscule un peu mon épouse.
R VISINET.
Comment cela?.,
PLUVIEUX
Chaque fois que je fais une bêtise... je me venge sur ma femme... elle est la fille d'un marchand île vins en gros, moi je ne suis qu’un débitant; ça me ravale, ça m’humilie . cl je me rattrape dans le tête à tète .. Mai* assez sur ce chapitre... parlons de ma fille, de ta cousine Maltide.
RAISINET
Ma cousine Maltide ! quel joli nom !
PLUVIEUX
Tu m’as écrit, sur la prière que je t’en avais faite, pour me dire que tu n’aimais pas ma fille oui s’eM toquée de loi, et que je ne puis le donner, moi qui ai <ie quoi, à toi qui n'as pas de quoi.
RAISINET, • |urt.
Il est bète comme une oie. (hmm.) C’est bien raisonné.
PLUVIEUX
J'ai montré ta lettre à Maltide. Sais-tu ce quelle ma répondu ?
ÀVKZ-VOiS BESOIN B’ ARGENT?
Non.
RAISINET
HlHlltVI.
Rite m'a répondu : Des mouchettes ! qu'est ce que ça |ieut souloir dire?
raisinet.
le va» vous expliquer. Autrefois on disait : lin flan! deui ans plus tard on a dit : Des navets I et maintenant, c'csl plus réaliste, on dit : Des moucln lles!
fuma.
Je suis fixé I puis elle a ajouté : mou cousin Raisincl m’aime, j'en suis sûre. A kirs, je lui ai dit du mal de toi.
SAISIS ET
Très-bien I
FLOVIEVX.
Et pour arracher le dernier feuillet du livre de ses illusions, je lui ai insinué que tu aimais la boulangère... Madame Çavatv.
RAISIN ET
C'est assez canaille ce que vous avez fait là.
pluvieux.
(Test très-canaille, mais ça m'est utile... j'ai compromis une boulangère, mais j’ai sauvé ma fille.
RAISINET
C’est juste.
noncu.
Ainsi donc, mon cher nuveu, lu n'as rien à faire... je vais te charger d'une commission.
Voyons I
PLUVIELX.
Tu vas confirmer de vive vox à ma tille . que tu ne l'aiiues pas, que tu ne peux pas la souffrir. Mais sileuce, la voici.
RAtMMET.
Il suffit!
PtUVUCX.
Tu me promets?., (il »«rt.)
RAISINST.
Soyez tranquille !
SCÈNE
RAISINET, MALTIDE.
RAMNET, ■ fort.
Plongeons-lui le poignard dans le cœur.
MALTIDE, tortaal de la bortiqn*.
Ali! mon cousin! mon cher cou «in! (eu* lui •*uu*u cou.)
BAI S IN ET
Eh bien! eh bien! qo'est-ce que c'est?
MALTIDE -
Mon cher cousin! mon tendre cousin I (eik ?<«t encon rem. BAtSMBT.
Ali ç;i, voyons! ça va-t-il finir!.. Apprenez, Mademoiselle, qu'il nest |ms convenable que la fille d'un marchand de vinsse jette un cou d'un jeune liomme sur une place publique.
MALTIDE.
Mi! c'est une je suis si contente quand je mire mon mil noir d.His tou œil bleu ! Tout- la journée je songe à toi, et la nuit je te vois en rêve...
RAISINET
Assez! Je ue tous demande |ias comment vous me v,»>« en rêve. ^Tragiquement.) Maliidc , il faut m'oublier.
MALTIDE.
Qu'enlcods-je! C'est donc vrai ce que m’a dit mon pore?
RAISINET
C'est aussi vrai que si ça avait paru dans le journal.
MALTIDE.
Hélas! je ne pourrai plus te voir! te tutoyer!
RAISINET
A partir de ce jour, ce pa«“e-tcmps vous est interdit; votre penc l’a voulu, je le lui ai promis
MALTIDE.
lia iv que vais-je devenir?
RAISINET
Tout ce que voua pourrez. D’ailleurs j'aime ailleurs.
MALTIDE.
Ingrat!., moi qui vous gardais ma sagesse, ma vertu, ma beauli ... Qu'csl-ce que je vais faire à présent de tout ça? RANNMtT.
On trouve toujours le placement de ces clmses-là, soyez tranquille... et puisque c'est convenu, nous ne not» aimons plus.
'Il Ihi.i'IX' /
MALTIDE.
Puisqu'il le faut, délestons-nous. (Elle iVmhntM.)
RAISINET
A dater de ce jour, exécrons-nous, (n l'ombruM.)
MALTIDE.
Prenons-nous en grippe! (m« i>mbrtu«.)
RAISINET. l’Arrêt ut.
Arrêtons les frais; nous nous détestons suffisamment comme ça.
MALTIDE.
Adieu, mon cousin!
RAISINET
Adieu, ma cousine!
MALTIDE.
J<* Tais cacher «non chagrin dans la bicoque paternelle, (fttu
mire dui I« boutique.)
RAISINET
Et nous allons déjeuner.
SCÈNE IV
RAISINET, USA
USA- Elle entre ea frelf*aut l’elr de l'AiatanadriM.
Re|«?s«i, rejMise,
Rt-passcx, ropuise,
Re-piAK-z, rtpaite.
Repasse* demain.
RAISIMBT.
Ah! bon ! c'est Lisa! Ilestditqnejc ne déjeunerai pas ce matin.
LISA , cntraiit.
Tiens! c'est M. Raisin -t; bonjour monsieur Raisinct.
RAISINET
D’où venez-vous donc ainsi avec votre panier?
USA
Ma triste position.de blanchi*.* use m'oblige à me rendre tous les matins dans les chambres de garçon... c est bien humiliant!
HAKIKKT.
Oonsolet-vous !
USA
Ce matin je suis allée reporter deux cents faux-cols à un jeune Polka qui inc les avait demandes Aujourd’hui sans faute.
RAISINET
Je trouve la demande de cols.. . forte !
LISA
Ou* voutez-vous, monsieur Raisinct, on b’anrhit où l’on peut quand on nuque ça pour vivre et pour soutenir un vieux père.
IIAMMMT.
C'est vrai que vousavraétébien malheureuse vooset votre père?
LISA
Hélas ! Raisinct ! non* ommm été un jour, quatre jours sans manger, et la veille, nous u'avions pris qu’une brioche d’un sou, avec un verre d'eau... Et elles ne sont pas fortes lea brioches d'un sou !
RAISINST.
Triste! triste! triste!
LISA
i.’e»t une Uui< niable histoire ! un jnnr...
RVISINET.
Je ne vous demande pas l’histoire, mais ça ne fait rien, narrez-U toujours.
USA
Un jour un invalide de notre connaissance nous invite à partager sa ration, ça se trouvait doutant mieux que nous n'avions pas un radis à nous mettre sou* la dent? ca n était pas gai liiez!.. Nous omis dirigeons donc vers le dôme en question à pied, comme des insectes cl sans parapluie. Il pleuvait a tetiauùje dis scientix avec intention; pour que vous lie confondiez pas avec un village si je disais sceaux.] Enfin rions arrivons, trempes comme ries éponges et nous demandons à la cuisine noire amphxti iun. Le père Croûte an Pot? nous répond une jambe de bois qui gâchait serré un plat d'épinards, il ne dire* pas chez lui. Jugez de la ta le! Je remorquai mou père sous mon bras, et nous revînmes pédestremeot; il pleuvait toujours... ce n’était j»as gai, allez !. . dont avions l’estomac creux, nous primes un verre d'absinthe .. nous nom. embrassâmes rt nous nous conciliâtes .. Le lendemain, neu- n'avions pins film du tout!, vous viulesà la iwaâ"i) ; il vous restait trois francs s *i\an:e-quinze, je vous ks empruntai... je m'établis blanchisseuse de lin., et voilà.
tic récit esi poignant !... Mais rassurez-vous vos jours de débine vont enfin cesser,
I-ISA
SAIStmtT.
Allons, bon! encore une! je n’ai pas de chance!...
USA
Je t’aime à en perdre la raison...
SAISI NET
Usa ! combatte! cette belle passion a laquelle je ne puis correspondre.
USA
Tu mens ! ton nez a remué.
SAISINE!
Eh bien oui ! je pourrais vous aimer, mais le moment n'en est pas encore venu.
LISA
Pourquoi ?
SAISINE!
Je n'en Fais rien. . mai? j'ai vn que tpi «e faisait comme ça au Gymnase. Mariez-vous d a nord... et plus tard, bien plus tard, quand nous serons bien dénommés tous les deux, quand vous aurez le menton dr galoche... et que je n’aurai pins de cheveux . • i* fions nous ir»*over mutuellement, et si nous avons la chance d’être veufs, alors nous [►•orrons nous unir!
USA
Cet arrangement me plaît. Quel avenir prospère ! mais tiendrez-vous votre serment ?
SAISINE!
Voici comme gage de ma franchise... un cœur eu pain d’épice que j’ai rapporté de la foire de Saint-Cloud.
Air : Sapeur pompier.
Voici mon tueur!
Chère Lin», daignes |« prendre !
Comme un’ preuve do mon ardeur, J* vous donu’ le côlé le plut tendre.
Gardes mon cotur Sur votre cotur
Comme ud gage de ma candeur!
Mime air.
Je prend* ce cœur [bit.)
Dont vous me fait’» le sacrifice...
Kl qu’en ce jour, de votre ardeur,
U toit le gage en paie d’opiee!
Oui, vôtre e®ur S’r» sur mon e<vur Le gage de votre candeur.
SAISINE!
Ainsi, voilà qui est convenu , vous me fichez la paix pour lu quart d’heure ci vous iqrfmsiz Jean Gigot?
USA
Ah ! j'aimais pourtant bien ta brutalité et ta rude franchise !
SAISINE!
Oubliez-les, et prenez Jean Gigot.
SCKNIi V.
Lis i*ims, JEAN GIGOT.
JEAN GIGOT, criant
Chanri d* parapluies! qui veut îles parapluie*? . chaud deparapla es!
SAISINE!
Justement le voici !
JEAN GIGOT
Chaud if parapluie»! Que vui»-je? la clianudtfk Li-a. Pcr-
i mutiez- moi, ma toute bd le, de vuu- offrir un parapluie ou un* ombrelle à votre choix.
LISA
Monsieur! je n’accepte que ce que je ne puis pas rendre!.,. Vous in’oiïrcz un parapluie et une ombrelle, si je les acceptais je ne vous les rendrai» pas... je le» garde et j’ai l’honneur de vous saluer, (eut tort.)
SCÈNK VI.
RAISIN ET, JEAN GIGOT
JEAN GIGOT, donne.
Elle ui’a uul reçu, mais elle a bien reçu mon ombrelle et mon parapluie... J'ai fait une boulette! Vous n'avez donc pas parlé pour moi. mon cher Raisinet?
RAISINET
Si fait!
JEAN GICOT.
Alors, c’est un caprice.
SAISIS ET
Ah çà! vous tenez donc bien à vous marier?
JEAN GIGOT
Si j’y liens! Oui sacrebleu! j’> tiens,.. Je sui» bon enfant! tout rond, j’ai pignon ?ur rue, des terres au soleil, eh bien! malgré tout ca il inc manque une chose.
SAISIS ET
Je comprends... une femme, des enfants...
JEAN GIGOT
Allons donc ! ce qui me manque, je puis vous le dire à vous... le plus grand pntinier du quartier... ce qui nie manque... c’est «le l'honneur ! c’est dk la considération. . j'en ai soif de considération! Ah! la considération !... la considération !
SAI9INET.
Mais je ne vois pas quel rapport il y a entre votre* mariage et la considération.
JEAN GIGOT
Enfant! Vous ne voyez donc [<as que si je me marie avec una jeune fille qui ne m'apporte que s»-* douce* prunelles on d«ra .
. Eh ! mais, c’est très-bien de la part de Gigot ! il a le sac. et il « enrichit une pauvre famille en s’.dlmul a * Ile- ! Bravo! Gigot.
. Il est généreux... il fait bien les choses. . » cl ça me pose... cc •inc je demande, c’csl de me po*er... ça me donne <lu chic!..,
• lu relief ’... de la considération!... Oh ! la considération !...
Mais comment avez-vous amassé une si grosse fortune ? ce n’est pas en vendant des parapluies.
JEAN GIGOT
Le parapluie, c’est l’accessoire; le priuripal, c’est les al Ta ires.
RAISINET
Quelle* affaires?
JEAN GIGOT
Eb! parbleu! les affaires... c’est tes intérêts de» autre»; l’argent, c’est la poche d'autrui. La grande question, c’est de tirer de cette poche le plus d’amnt qu’ou peut sans y fourrer la main; toute la malice est là-dedans !
RAISINET
Mai» ce n’est jhis neuf ça?...
JEAN GIGOT
Je ne dis |»a* que ce soit neuf, mais c’est comme ça... Je suis bon enfant, moi. .. tout rond.... je veux faire votre fortune.... avez-vous besoin d’argent?...
raisinet.
Non... merci... j’ai ce qu’il me faut... d’ailleurs... j’ai trouvé une place...
JEAN GIGOT
Laquelle?
RAISINE!.
J’ai vu hier un de mes amis. . qui demeure a- côté de Ja galette du boulevard Bonne-Nouvelle, et qui m’a fait part d’une invention...
Voyous cela!
RAISINET
Voilà caque c’osl!... d’abord il suppose que tous le» liounus sont bons, qu’ils ne se feront plus U guerre. (C'est absurde, mais I c’est comme ça.) Et que dans ce os-là, U couse ri pii ou militaire ( devii ndia inutile. Alors on établira la loiiMg-iption civile...
JEAN GIGOT
Qu’eat-ee que i;i |ieutètre, la conscription civile?
RAISINET
Je nui sais rien, je n'y ai rien corn pria F tuais je va»» vous
l'expliquer. Nous imaginons un bonhomme majeur qui est riche et qui ne vent pas travailler.
JEAN GIGOT
Très-bien.
RAISINBT.
Alors le gouvernement vient le trouver et lui tient à peu près ce langage : Vous êtes riche? — Oui... — Vous ne voulez rien faire? — Non... — Eh bien, vous allez prendre un remplaçant... qui fera de l'ouvrage pour vous.
Oh ! celte idée !
EAUMNKT.
Mais comme tout le monde travaillera , où trouvera-t-on un travailleur pour faire le travail de celui q li ne voudra pa* travailler?
JEAN GIGOT
Tiens ! c'est vrai ça !
1AIMNET.
Or, j'ai fait ce raisonnement : je suis f.<i néant, mol... je ferai Poutrage du paresseux et comme il ne faisait rien... il sc trouvera nue je ne ferai rien non plus... . voilà la plarc que j'ai trouver.
JEAN GIGOT
Eh bien! mon garçon, si vous n’avez que cette idée-là pour vous enrichir, je vous conseille de vous en défaire... et j’en reviens à ce que je vous disais... je suis ro id, bon enfant .. avezvous besoin d’argent?
SCÈNE VU
Les MÊMES, PLUVIEUX, «alrîr.t p*r I* food.
nu vieux.
Moi, j'en ai besoin.
JEAN GIGOT, M relournml.
Le père Pluvieux, il arrive à propos; faites-vous servir, je suis bon enfant, tout rond; combien voulez-vous gagner?
pluvieux.
Cinq cents francs.
Cinq cents francs... bagatelle ! je suis roulant en affaires... donnez-moi mille francs.
riuviEirx.
Nous ne nous entendons pas... je vous demande cinq cents francs.
JEAN GIGOT
Très-bien ! et moi je réclame mille francs... et je vous en rendrai quinze cents.
PLUVIEUX
Ça me va!., (tt ür« un bille» do •* poch«.] Tenez, je les ai justement dans mon portefeuille.
JEAN GIGOT
Merci ! (tt le* set dtni u poche- j
PLUVIEUX
Eh bien ! vous les prenez !
JEAN GICOT.
Croyez-vous donc qu'il suffise de les regarder pour les faire fructifier? Enfant!., ils sont là, ils y resteront... Je les tripote à ma manière .. ne me demandez pas comment, ça ne vous regarde pas; c’est mon affaire... 4e trouve votre insistance déplacée.
PLUVIEUX
Je n'insislc pas.
JEAN GIGOT
A la bonne heure !
PLUVIEUX
Mais un reça ?
JEAN GIGOT, à lUitiorf.
Qu’est-ce qu’il a dit?
BAtSINET.
Il a dit : mais un reçu ?
JEAN GIGOT, rUnt.
Ah! ab! ah! parfait! parfait! Il nVnlend rien en matière de finances... Faut-il que je vous donne aussi mes bottes? Où diable avez-vous vu que dans les affaires de confiance on donnait des garanties.
PLUVIEUX
Mais pourtant... *
JEAN GIGOT
Est-ce une affaire de confiance?
PLUVIEUX
Oui, c’est de confiance.
JEAN GIGOT
Eh bien ! vous n'avez pas besoin de garanties, ça serait du luxe!
SCÈNE VIII
Les précédents, MADAME ÇAVATY.
MADAME ÇAVATY, entrant.
Lh!.. je viens de terminer mes complet!..
JEAN GICOT.
Eh! la boulangère? Elle a des écus.
MADAME ÇAVATT.
Dans un rouleau que voilà... mille francs!..
JEAN GIGOT
Eh bien! je suis bon enfant, je suis rond... Donnez-moi ce roulcam.. je vous le ferai valoir... Ça y est-il?
MADAME ÇAVATT.
Tope!
JEAN GIGOT
Alors, sans adieu; j’ai voire argent, je file avec, (criant.) Parapluies!.. marchand de parapluies! (u sort.)
PLUVIEUX , voolavt courir.
Il file avec!., mais, ça m’inquiète!
RAIS! NET, le rtUnial.
Laissez-lc donc! . faut avoir confiance... La confiance c'est l’âme de* afiaires.
PLUVIEUX
Mais, pourtant...
MADAMK ÇAVATT.
Il a raison... c’est l’Ame des affaires. C’est la source du crédit.
Air du 5arfl(ïer.
D« crédit ce sont les mystères,
Et si tous hvcx besoin d’argent comptant,
Pour avoir de» actionnaires,
Comme des moutons qui viendront fin courant,
Il ne faut qu'à nos rentiers Dire, dire, dire, dire, (6is.)
Il ne faut qu’à nos rentiers
Dire : (fer.) apportes vos quartier».
REPRISE ENSEMBLE
U ne faut, etc.
BAISIRET.
On sait qu'à la Bours' tout s'estime,
On met en actions des bonnets de coton,
Les vieux habits déjà font prime.
On cote très-haut les cornets à piston ;
Et chacun veut, rien de plus,
De taboulé, boule, boule, boule, boule, boule,
Oui, chacun veut, rien do plus,
De la boulangère attraper les éeus !
TOUS
Et chacun veut, etc.
RAISINET, »oj*ot entrer Lin.
Ah! Liaa... et votre père .. on ne l’a pa* vu cc matin?
USA
Je vous avoue que je no mYn suis (tas beaucoup occupée.
MADAME ÇAVATY.
Rassurez-vous... H est chez moi dé;à installé comme geindre...
LISA
Arrivez donc, papa.
8CÉNE IX.
Les précédents, D’ARGENT-COURT, LISA.
d’aRGENT-COURT, tovitm» par u fille.
Hélas! mes créanciers! mes pauvres créanciers!
LISA
Voyons, mon père, ne gémissez pas comme ça! puisque vous ne les payez pas vus créanciers... ce sont eux qui sont à plaindre et non pus vous...
d’aRGENT-GOL'RT, gêmituet.
Ali! mes créanciers!., mes effets en souffrance! han... (u gémit comme le* geindre*.)
RAISINET
Vous avez de* effets en souffrance?
O’ ARGENT-COURT
Pas ceux-là... mais chez moi... j'ai ma redingote et mon gilet de flanelle!.. Oh! vous tous qui m'écoutez .. vous ne savez pas le désespoir d'un honnèle homme qui a fait des poufs partout !
vous ignorez les remords qui assiègent celui qui a mis dedans ses créanciers, (il (tau.) Han !
RAISIN ET
Consolez-vous, père d’Argent- Court, votre fille est recherchée... par un galant homme... Jean Gigot.
D'ARC ENT-COURT
Est-il possible?...
RAISINET
11 est possible!
d’arc crr-couirr.
Voyons! ma fille, réponds!.. Consens-tu A épouser ce Gigot?
USA
Pardon, mon père... j'ai un aparU... (lu «neonient uo peu, imuust u do» aa public . — a «Ucwofanc.) Ah ! je suis bien perpleie! d'un côté ce gringalet de Raisinet dont je Buis toquée; d'un autre côté, Dagobert, ce joueur d’orgue dont j’ai raffolé.
d'a AGENT-COURT.
Eh bien, ma fille?..
USA
Dans un moment, mon père... (a «tia-mèM.) Dagobert... a une femme, trois enfants!., il est marié!., ah !..
TOCS.
Eh bien?..
USA
Je consens.
TOCS.
Oh!..
d’arccnt-cocrt.
Un instant... j'ai A parler A ma fille auparavant seul A seul.
LISA, D’ARGENT-COURT
d’arc EXT-COLBT.
Ma fille... han! (n ftim.)
usa.
Vous geignez, mon père?
b'argent-coüat.
Non, c'est le tic du pétrin, ma fille; parlons entre quatre x'yeux... Avant de t’unir à un homme riche, mais malhonnête, je’ ne veux pas qu'il me jette ton passé à la figure. Raconte-moi ton passé -
USA
Eh bien! mon père , apprenez donc...
D ARGENT-COURT
Arrête, ma fille!... je pense A une chose. 11 n’est pas de la dignité d f un père d’entendre des machines qui le feraient rougir... ne me dis rien.
USA
Si, mon père... Apprenez qu’un homme d’une naissance obscure...
Assez...
Un artiste...
Assez!...
Une âme brûlante...
Assez!...
USA
Un coeur généreux...
d'aacent-colrt.
C’en est trop!... Je ne saurai* en ouïr davantage! mais comme
DA AGENT -COURT
il faut que je sois éclairé, je vais employer un moyen inconvenant en chargeant un étranger, qui ne l’est rien', de t'interroger sur des questions tellement délicates, que si tuas pour deux sous de vergogne, tu feras bien de ne pas lui répondre, (il
»• pour torlir.)
LISA, l'arrCUnt.
Mon père!... je vous cède la place!... et croyez que quels que soient les potins que l’on fasse sur moo compte... je m'en bats complètement la prunelle, (sue mi.)
SCÈNE XI
D’ARGENT-COURT, pois RAISINET.
D’ ARGENT-COURT, tewl.
En effet!... je crois avoir trouvé le moyen de savoir de ma fille ce que je ne veux pas qu’elle me dise. ( Voy»nt eoir.r ini.inn.) Ah! Raisinet! j'ai encore une commission à le donner.
RAISINET
Sans reproche... vous m'en accablez!...
D* ARCENT-COl'RT.
Ça ne fait rien... Dis-moi, Raisinct, on en dit de drôles sur ma fille?
RAISINET
On jtbote volontiers.
b' ARGENT-COURT.
Mais que dit-on?
RAISINET
On dit que...
£* ARC ENT -COURT, l'arrêt abI.
Je veux tout ignorer de la bouche d’un étranger, mais j’attends de toi... que tu interroges... ma fille... et qu’adroitement tu lui tires les vers du nez, pour savoir si elle a tait comme moi avec mes créanciers... si clic a failli... pour savoir, enfin, quelle a été sa conduite loin de l’œil paternel de son auteur.
Air du Jtoèsn det Boit.
Jt te donne ma confiance.
RAISINET
Quel honneur eela me vaudra!
D’ARGENT -COTiT.
Compte sur ma reconnaissance.
RAISINET, i part.
De moi Je sais ce qu’il aura.
d’arcent-court.
Lorsque je songe à m.i misère Lorsque je pense à mes tourments.
Je me dis : heureux sur la terre Les pères qui n’ont pas d’enfants.
LISA, RAISINET
Eh bien! Raisinet?...
RAISINET
Voyons, List, c'est pas tout ça, votre père m’a chargé de vous interroger, il m’a passé scs pouvoirs.
LISA
Et que voulez-vous que je vous dise, Raisinet?
RAISINET
Pas de manières... Je vous préviens que je sais tout.
USA
Oui, je la connais celle-là.. . on dit : Je sais tout, et on no sait rien... A d’autres!
RAISINET
Je sais tout au sujet de Dagobert...
USA
Quel Dagobert?
RAISINET
Parbleu ! ce n’est pas celui qui mettait ses lunettes à l'envers... Dagobert le. . (il (hit U lifoc d« jouer dtl'orfus.)
AVEZ- VOUS BESOIN B AHGENTf
Chut* eh bien, oui. . j'ai eu une attache pour loi!
•Attiser.
N jm B-Otoi ra.allnu*-» î (Ht I<mi« d«n, luuru:*iit presque le
dut au publie.)
UK.
Voilà comment je l'ai connu. Celait au ik-cllu du jour, tout repolit dans la rue des YknNcs-AudricIt». . Aucun chien n'aboyait, aucun chai no miaulait... aucun passant ne passail... la nature était en deuil, il avait neige... le grésil rouillait les carreaux de ma mansarde. Je m'ombètaisàqiMrane'-ou* l’heure.
JKAJI CICOT, entrsol tout eff-irc.
Ah ! c'est vous, bonjour!... Il est là sur mes talons... Il m'emboîte... et... ah!.. iKiwna »« lèw.)
USA, qui »‘ot lrrd«.
Quoi donc T...
JEAN CICOT.
hieil .. oh!... (Il m non à droite )
Piti\ll IX, arrivant de ir-énr,
J u l'ai vn... laiscez-moi passe r... oh!... (il e-Mrt du rété «è est [aisé Jean Gigot.)
USA
Qu’est-ce qu'ils ont doue ?...
AAISIKET.
Ce n’est rien... Ils jouent à cache-cache. L’un court après son argent, et l'autre cherche à ne pas le rendre.. mais continuez... ce récit qui ne m'intéresse que médiocrement. . fil « mswd thé*
via de LÎM qui i«l aidas.)
USA
Où en étnis-je?... Ah! je sais... mon pire m’avait laissée seule... il était occu(« à ne pas |Xiyer m s nombreux créancier*... Quand tout à coup uncr. giiuipa jusqu'à nus oreilles. .
RAIMXKT.
Voyons ce cri ! (iu m i*v«ai.j
USA
Tfrne magique !... Pièce curieuse !... j’ouvris U fenêtre... je fis signe au trouvère... en lui criant: nu cinquième» la porte au fond...
■AISIPCT.
Vous m'émouvez !... nprth?
USA
Le trouvère eut bientôt gravi quatre-vingt-seize marches!.. H avait dans les veut un ace- nt: .. dans la voix un regard !. Que vous dirai-je... Dagobert laissa iraiiu-r le verbe aimer par terre; je l'ai ramassé . Dagobert était gai, il chantait dans ma mansarde, en s'accompagnant sur son orgue! heureux souvenir!
Air du i<riNkr,
« Je toi» encore l'asile uû ma jeunesse « De U musique a reçu les leçons;
« J'avais quinte ans, ma Ix-nuté pour richesse,
■ Un rceur ardent et l’amour des r hanse M !
0 Ce souvenir, à nu>a Ame ravie,
« Me représente coror tons les serments • Que nous faisions sur l'orgu' de Barhirie... e Dans an grenier qn'on est bien h qnlnse an» ! (Ma. ’
RAisittrr.
Man tout ça ne me dit pas
USA, lirMieol.
Et de quel droit m’interrogez-vous? Est-ce que j’ai des comptes à vous rendre? Je ne confierai mes secrets qu'à mon père !
«Aimsn.
Mais il ne veut pas les entendre.
J'aime mieux ça...
MSA.
nAisinrr.
Mais i! m’a chargé de vous questionner...
C’est à lui seul que je ferai des aveux....
IMTOfeT.
Ça peut durer comme ça pas mal de temps.
SCÈNE XIV
Us précédents, JEAN GIGOT.
JEAN GIGOT, «air ml.
Ah çà! mais, j’ai pris des renseignements sur ma foture, iis sont iiiinynltles, cl je vous avoue que j’aiimr.vis assez savoir de quoi il retourne.
> USA, K'«f»«(ka(.
Vous allez le savoir. Moniteur... Je vais être votre femme... je vais porter votre nom, il est laid. . mais je vous dois des
cxplicati'His.
KAbl.VKT, i part.
Pourvu quelle lien dise pas trop ?
USA
Eh bien ! oui, là, j'ai aimé Dagobert... Il m’a aimée, nous nous sommes aimés...
JEAN «COI
Diable ! mais... Mademoiselle, pouvez-vous m'affirmer qtlc rien de répréhensible, rien de contraire à l'honneur...
USA
N’achtvez pas... je sais ce que vous allez me demander, je vais v répondre.
Air da l'Awjelut.
Non. non, jamais voua n 'apprendrez C qui *‘c»t passé «tant dm rli.iinhrctte ;
Non, nou, jamais vous ne Mur ci Le mol de ma flamme Kfrvle...
Vmu «’ saurez rien... je vous I’ répéta!
C'est en vain qu’on m'y forcerait.
Je suis sou nie a votre prière...
Oui je no dirai mon tertel,
Je n’en ferai l'aveu complet...
Que sur la tombe de mon père !
IMOMT.
Mais il n’csl pas encore mort, votre père.
JEAN GIGOT
Ça viendra.
USA, con'iuvsa'.
Que sur 1 h tombe de mon |«ère.
J CAS CICOT.
Ma foi! cette Ihnrliisc... m’a ému, subjugué... l'épouse les yeux formés,... cl... j’ai là un contrat de mariage dans iça INicho... dont je vais di-cuier les articles avec ma future... si vous le permettez.,..
Pluviers, arrivtal.
Ah! le voilà enfin ! Dite» donc, et mon argent? Je ne serais pas fâché d’avoir des nou villes de mon argent.
JEAN GIGOT
Va bien !.. va bien mais Liusct-iuoi.... et faites préparer le rcpttS... dan* votre salon de cinquante couverts, où l'on lient quinze mal I son aise.
Air : AUo ni, gu on s’Hanc» (Ghamt au grisette»). ENSEMBLE.
Qu'un repas s'apprête Je paierai ce festin !
Je *i'Ul qu‘on y fêle Mon heureux destin!
lm Aimrs
Qu’un repas s'apprête,
Il paiera ce feslm!
II faut qu’on y fête Sou heureux destin!
(Après IVuKintiU, Icot U monde u reôrr, «xypté Jean G.<ol cl Li*i.)
ARAS GIGOT
Ah! mais...
Quant à la fldé'ité, je me suis fait renseigner : il est défendu par la loi d’engager l’avenir. Rayez!
AVEZ- VOUS UESOliN Ü’AIIGEM ?
JFAN GICOT
Ah! mai?, non!., ah! mai*, non!
Vous ac voulez pas?., alors, il n'y a rien «le fait!
* JEAN GIGOT
Allons, voyons! je suis bon rnfanl .. je raye l'obéissance et la fidélité.
USA
Tris-bien... continue*.
JEAN GIGOT
Art. î : • S'il surrient <tes rejetons . »
USA
Des rejetons?., n’y comptez pas!
JEAN GICOT.
Pardon... j'y compte beaucoup!., j’ti mesraiaons pour y tenir.
Kt moi, j'ai les miennes pour ne pas y tenir!.. Alors, il n'y a ri> n de fait !
JEAS GIC4IT, » p»rt.
Quelle femme!.. Allons, voyons, je suis bon curant! je raye encore les rejetons!., ouf! (n p*i»w a» »<wp»r.)
MSA.
Très-bien!., continuez.
JEAN CIGOT.
Art. 3 : « l.e sieur Jean Gigot reconnaît à sa femme une «lot de dix-neuf cent quatre-vingt-dix-sept francs quarante-cinq centimes. »
USA
J'ai une dot!., quel bonheur!., je vais m'acheter un chapeau à plume, une armoire à glace, et des jupons en acier!
JKAN CIGOT.
Pardon!., je vous reconnais une dot, mais vous ne toucherez pas à cet argent !
USA
Ciimmcnt? je ne pourrai pas m'acheter des petits bibelots?
jean gigot.
Voici mon plan : J'ai l'intention -h: mettre un de ces jours la clef s«*us la porte... mon vœu le plus cher e-t «h* faire faillite. . or, je tiens à m’assurer une poire |Nmr la soif...
USA
Et que restera-t-il 4 vos créanciers?
Il leur restera ce q«ic je ne vous aurai pas reconnu... « t, comme les dix-neuf cent quatre-vingl-dix-sépl francs que je vous reconnais composent tout mon avoir. .
USA
Aspcz!.. Eh quoi! vous avez rintention de faire «les petites vilenies... et, au lieu de ganter ces choses-là pour vous... vou* venez m’en faire part... Allons, c'est^ètc comme chou, mon bon!.. Quand on veut être malhonnête homme, on l’est. . mais «n ne s’en vante pas à l’avance .. Je garde doue mon opinion >ur votre compte... tous n'ètes qu'un serin!., et je ne vous < poose pas !
JEAN GICOT.
Ah hah!
USA
Donnez-moi le contrat... je le déchire et je vous en jette le* miirceaux à la figure !
JEAN GICOT.
Vous le prenez sur ce ton?..
ENSEMBLE
USA
Air «te Blurc et .Vote (LoIsa Pi 6»t1.
Tout <tl rompu!., te drôle do iîuNmjjo Q ue ça fenil'.. Mousiour, je vous eupige A renoncer k celle union,
Non, noD, non, non. je n* veux pas «i’ velre nom! JE AS GtGUT.
Tout est rompu!., le drôle de ménawc Que ça ferait!.. Mamicll", je tous eoc.ia»
A renoncera cette union.
Ailes ailleurs pour trouver un pigeon!
Non, non, uon, non, non...
Je n' serai pa» votre dindon !
USA
Non, non, non, non, non...
Ab! Mionrcs k Otto union!
SCÈNE XVI
Les précédents, H AÏS INET.
IIAtSINtT.
Eh bien! qu’y a-t-il? déjà de la brouille dans te ménage’..
JEAN GICOT."
Il n'y en a plus, de ménage! Je renonce à m'allier h une famille aussi disgracieuse que rafialée.
USA
Monsieur!
/KAN GICOT.
Un beau-père... qui fait faillite ci qui u’a pas le sou!.. Imbécile! Une blanchisseuse qui apprend à roucouler de* romances sur l’orgue de Barbarie!., et qui n’a qu’un um«iur d’occasion à m'offrir... Je vous tire bien ma révérence... je vais tout cancaner.
MSA, m jetant <i*at te* brat de Raitiaet.
Je .suis perdue!..
SCÈNE XVI i
Les MèMES, PLUVIEUX, MADAME ÇAVATY.
PU Virex, arrivant, *i arrélsnt J«>» Gigot au patiage.
Ah! enfin, le voilà!., et m<>n argent?., donnez-moi «tes nouvelles de in«*n argent?
JEAN GICOT.
Va bien!., va bien!
PLUVIEUX
Va bten!.. va bien!.. Il répond toujours la môme chose; ça ne me dit pas où est mon argent! rendez-moi mon argimt!
MADAME ÇAVATT.
Rendez-moi 1 e mien aus>i!..
JEAN CIGOT.
Votre argent! . il est dans ma poche.
PLUVIEUX
J’aime mieux qu’il soit dans la mienne!
MADAME ÇA? ATT
Et moi de même!
JEAN CIGOT.
Voici le capital... et te» intérêts .. les einq cent* francs promis. PLUVIEUX.
II paye les intérêts !..
MADAME ÇAV4TT, inc dignité.
Monsieur... je prends le capital... mais quant aux intérêt*, jn ne put* tes ganter...
PLUVIEUX
Ni moi non plus!., ils prmtemient d'une source trop impure!
MADAME GATAT».
Je m’achèterai avec un cachemire Biétrv. (eu* met rtrgcat dam
ta poche.)
PLUVIEUX
J'achèterai avec une relie de suit, (tour ma lilte.
JEAN GICOT.
Ils appellent ça ne pas les garder!
RAlSI.NET.
Ils ont rais«>n... j'cu sais de boites!.. {Mwuirani Jean Gigot.) Vous voyez bteu ce monsieur qui a voulu me préter de l'argent .. et m’enrichir... c’est un filou!..
JFAN GICOT.
Ah! mais... tous m’insultez!..
raisin et.
Il a voulu faire la fortune d’une fille qui n’avait pas le sou... c'est une canaille !
JEAN GICOT.
Monsieur!., tou* savez que je ne me bats pas!..
Il vous n emprunte de l’argent pour le faire valoir honorablement... c’est un malhonnête homme!..
JEAN GIGOT
Monsieur!.* tous savez que je suis un lâche!..
TOUS
Oh !..
USA
Et maintenant , Monsieur, allez chercher ailleurs la considération que vous ne lrouv«‘r< z jamais dans ma familte!
PLUVIEUX
Eloignons-nous.
RAISINET
C’est ainsi qu’en partant ie vous Tais mes adieux ! (11 lu «tenu*
un coup d« pird dut le derrière.)
JEAN GIGOT
Vous m’ennnyez à la fin !
RAISINET
Comment! vous vous laissez blesser «lans votre... honneur... et vous ne dites rien ?
JEAN GIGOT
Je n’ai rien senti.
JUS GIGOT
Je reste seul avee mou déshonrcur !
Adieu!... je m’en vais... Je prends mou chapeau! Je vais à la Bourse... ça me coûtera vingt sous, (n met u ciupeauiU piu»*ui sur u Usa.)
PLUVIEUX, lt rvpmnai.
Eh ben ! c’est mon chapeau!...
JEAN GICOT.
Je prends mon chapeau, (il prend u . .i<qu«ttc d« RaUiact.) Je vais chercher de la considération...
RAI-INET, la r/f ri naos.
Kh!... c’est ma casquette !..
J EAU GIGOT
Soyez tranquilles!... je ne les aura s pas rapportés. Je vais chercher de la considération!., (criant.) Chand iv parapluies!.. ENSEMBLE.
Air : Bon voyage, monsieur DumoUet.
Bon voyage Et n’y r’venea plus ,
De votre argent faite* un bon tnnge;
Bon voyage Et n’y r’venet plus.
Ailes ailleurs porter vos sacs d\Vus !
(Jean Gigot sort.)
RAISIRKT.
Oui, pour toujours, j’espère qu’il s'absente,
Et qu’entre nous désormais c'csl liai!
D'étrc filou, si ce monsieur se vante.
Il a bien tort, vous ét's plus fl h us qu' lui I
PLUVIEUX
Ah ! nous en v’Ià débarrasses !
SCÈNE XVIII
LES précédents , MALTIÜE, sortant de U boatiqua de sou pèra.
NALTIftE.
Mesdames et Messieurs... le dlacr est servi.
PLUVIEUX
Puisqu’il est servi... mangrons-lc... bien qu’il n’y ait plus de futur...
RAISINET
Un instant!.. Lisa, avez-vous encore mon cœur?
LISA
Il est là... dans la poche de mon tablier... mais je l'ai un peu grignoté. .
RAISIN ET
J’ai réfléchi.. Je ne puis pas laisser une jeune fille à rooili mariée !.. Je prends la place de Jean Gigot.
TOUS, ctoocèi
Ah!...
LtSA.
Sérieusement?.. J’acceple.. mais il faut le consentement de mon père... c’est de rigueur... ce n’cslpa.* que j’y tienne... mais ou est-il T
TOUS
Où est-il donc, le père d 'Argent-Court?
d’arc ENT-COURT . dans U eoulim.
Mc voilà !.. me voilà .. (u rmr« » *c«m.) Je viens de rencontrer Jean Gigot... il m’a traité de polisson... moi... un vieux... un rabâcheur., ma fille.. Raisinct.. tout le monde... Gymnase., ancien colonel... M. Scribe... mes enfants...
D ARGLNT-COLRT. RA1SINET.
RAISINET
S’agit pas de tout ça... Voulcz-qous de moi pour gendre ?
^ Pour geindre?
Non, gendre!...
DARC EST-COURT
J’cn aimerais mieux un aulre... mais dans la pénurie où je •ui? .. je t’accepte...
Air de* Frèret de lait.
Sur mon cœur lorsque je vous presse, Je *eo* se réveiller en moi Tout mai souvenirs de jeunesse ;
Oui, je ressens un doux émoi!
Mon cœur, mon *ein, tout palpite cliei mol!
RAISIN ET
Ah! ealmet-vous!.. •
o’argrnt-cwrt.
Non, mes enfants, de grâce,
Je suis trop plein d'un heureux souvenir !
El, près de vous, lorsque je voue enibrans •.
Je vois toujours le prlutemps revenir !
RAISIN ET
Oh ! bonheur! (a part • u«.) Seulement. . j’esncre que vous me direz si Dagobert?...
LISA, i RaJalaot.
Vous le saurez plus tard.
RAISIKET.
Il sera bien temps !
CÏKEÜR FINAL.
Air du Savetier.
Pour en finir, bieu ou mal, •
Nous allons vous dire,
Dire, dire, dire, dire.
Pour terminer, bien ou mal.
Chacun va vous dire Son couplet final.
I-a terre e*l moribonde
Est-c* donc bien affligeant ?
Avec la (in du monde Nou* verrons la fin d* notre urgent.
PLUVIEUX
Pour entrer u la Bourse Il faut prendre un cachet ;
Malnt'iwot, chacun débourse Vingt sous au tourniquet.
C’est une heureus' ressource Que d' payer en entrant,
Car, en sortant d’ la Bourse,
Il ne m’ reste jamais d'argent! ,
MADARE (AT ATT.
Dans les feuilles publiques Sur la question d’argent.
On a lu des critiques Pour oi^onlrc l'argent.
Chaque artlcl’ redoutable Qui défendait l'argent.
Ne valait pas le dmble.
Pas même le diable d’argent.
d 'argent-court.
La question d’Helvétie A pour nous peu d'attraits.
Le* habitants du Berne t
S< trouvent k fri ;
Neiirli.ltrl et Gruyère S’en plaignent... et, je crois,
Qu' c'est un’ quesliou d* fruinage El qu* c’ n’est pas un' question d'argent.
USA
Aux Variétés brille Un pas irrégulier ;
On y danse un quadrille En vesle de lancier.
Chai j u’ lancier, je l'atteste.
Dan» c' pas décourageant,
A remporte sa veste El n’a pas rapporté d'argent.
RAISIN ET
Messieurs, «ans périphrase,
Nou* u’ pouvons, décemment Vous dire qu'su Gymnase Faut porter votre argent.
S’il s'agit d'«n' recette,
V'oex ici... c'csl urgent...
Franrh'ment, ça nou» embête Quand les autr’s Ibcàlr's font d’ l’argent.
CIIŒLR, reprise.
Pour en finir, bien on mal, etc
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